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Tant la suppression de la politique de l’enfant unique 
en Chine que les exonérations fiscales à vie pour les 
mères de famille en Hongrie n’ont eu strictement 
aucun effet. Il semble donc vain de chercher à 
renverser la situation. Il est plus pertinent de chercher 
à repenser son modèle sociétal avec une 
démographie différente: moins de monde, moins de 
travailleurs, beaucoup de personnes âgées et les 
conséquences que ceci implique.

Dans l’immédiat, il convient en Suisse de considérer 
l’épée de Damoclès d’une initiative qui fixe 
arbitrairement une limite maximale de 10 millions 
d’habitants, ce qui reviendrait à freiner voire bloquer 
l’immigration, seul moteur de croissance 
démographique. Or, les conditions d’immigration en 
Suisse sont déjà relativement strictes, surtout pour les 
ressortissants hors de l’Union européenne.

Et il est bon de rappeler que la Suisse a besoin d’une 
main-d’œuvre étrangère qualifiée pour faire tourner 
une bonne partie de son économie. Une telle mesure 
accentuerait les pénuries de main-d’œuvre dans les 
soins, la construction, l’hôtellerie ou les hautes 
technologies, des secteurs qui en dépendent 
massivement. A moyen terme, cette initiative pèserait 
sur la prospérité économique, l’innovation, le 
financement des retraites et la vitalité de nos régions.

Sans éluder les problématiques objectives liées à 
l’immigration et à la croissance démographique que 
connaîtra la Suisse ces prochaines années, le salut 
helvétique se dessine comme étant le suivant: 
continuer d’assurer une immigration contrôlée sur le 
modèle existant pour profiter d’une main-d’œuvre 
étrangère de qualité et nécessaire à notre qualité de 
vie tout en assurant une intégration idoine de cette 
nouvelle population.

« IL EST BON DE RAPPELER QUE LA SUISSE A BESOIN D'UNE MAIN-D'OEUVRE 
ETRANGERE QUALIFIEE POUR FAIRE TOURNER UNE BONNE PARTIE DE SON ECONOMIE»

Ces dernières années, le taux de natalité en Suisse 
a progressivement reculé pour atteindre un record 
de faiblesse en 2024, soit de 1,28 enfant par 
femme. Ce taux, qui mesure le nombre de 
naissances vivantes rapportées à la population 
totale, reflète ici une société qui n’assure plus son 
renouvellement naturel (le seuil de remplacement 
étant fixé à 2,1).

Malgré ce déclin, la population totale de la Suisse a 
augmenté, passant de quelque 7,2 millions au 31 
décembre 2000, à plus de 9 millions en 2024. 
Cette dynamique positive ne résulte donc pas des 
naissances, mais de l’immigration. Sans ce flux 
migratoire, la population décroîtrait 
inexorablement, accentuant le renversement déjà 
en cours de sa pyramide des âges: moins d’enfants, 
moins d’actifs, plus de retraités, un déséquilibre 
démographique marqué et un poids croissant des 
personnes âgées dans la société.

En somme, la croissance démographique suisse 
n’est aujourd’hui plus naturelle, mais alimentée par 
ceux qui choisissent d’y venir. D’ailleurs, c’est ce 
vers quoi l’ensemble des pays du globe tendra: un 
sommet démographique aux environs de 2050, 
une stagnation puis une décroissance progressive 
voire une implosion démographique pour certains 
Etats qui ont trop strictement restreint leur 
immigration.

Pour divers motifs, le déclin du taux de natalité est 
corrélé au niveau de développement d’une société. 
Une fois un certain niveau atteint, le nombre de 
naissances baisse de manière systématique. Il est 
d’ailleurs à noter que l’ingénierie démographique ne 
fonctionne pas en termes de politiques publiques.
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